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Première édition

Extrait du Léman Libéré du 11/01/2016
« L’horreur au journal du Corbeau bavard
Un attentat meurtrier a visé ce matin la rédaction. Un premier bilan de 15 morts est annoncé. »


Extrait du Léman Libéré du 26/01/2016
« … deux semaines après le terrible attentat qui a décimé la rédaction du Corbeau bavard, le gouvernement n’est toujours pas en mesure d’en connaître ses auteurs. À ce jour, aucune revendication a été annoncée et les enquêteurs se perdent en conjoncture face à cet horrible mystère qui… »


Extrait du Léman Libéré du 21/02/2016
« 
La loi Ridol adoptée dans la quasi-unanimité
Après plusieurs passages en commission, les Sénateurs et Députés ont voté sur fond de polémique.

Dans un contexte particulier, un mois après les attentats meurtriers de la rédaction du Corbeau bavard, le Parlement a voté en masse pour le projet de loi édité par le Premier Ministre. Les partenaires sociaux sont critiques cependant sur les conséquences d’une telle loi dans la Constitution Française. Si l’opposition s’interroge tout de même sur un sentiment de privation de libertés individuelles, l’extrême-droite se montre pour la première fois, depuis des années, en accord avec le gouvernement.

Rappel de la loi Ridol
- Modification de certains articles de la Constitution.
- Réarmement des Polices Nationales et Municipales, suppression des Taser en faveur d’armes létales.
- Allégement de la loi sur les mises en examen, qui seront beaucoup plus rapides.
- Allégement des contraintes sur la légitime défense.
- Durcissement des lois d’incarcération
- Constructions de nouvelles prisons modernes sur tout le territoire.
- En cas de manque d’effectif sur des enquêtes ou sur la gestion d’émeutes, l’État pourra faire appel à des agences privées (détectives, agence de sécurité, etc.…) qui disposeront d’une assermentation au préalable. Le travail collectif entre le secteur privé et le public se fera dans un cadre légal strict via des échelons d’autorisation (cf. encadré) 
»





1




	Elle n’avait plus assez de larmes pour pleurer. Elle hoquetait toujours, mais aucun liquide ne pouvait sortir de ses yeux. Quelque part, elle s’était résignée, comme si la fatalité s’était infiltrée sournoisement dans chaque parcelle de son être. Elle tourna la tête sur la gauche et vit les trois personnes en longues robes noires, immobiles comme des statues, à deux pas d’elle. Comme tous les autres individus, elles portaient chacune un masque blanc, anonyme et inexpressif.
	La peur l’a reprit, elle se cambra sur la table en bois sur laquelle elle était allongée, voulant s’échapper, mais les chaînes de fer qui lui retenaient les bras et les jambes ne firent qu’émettre un tintement métallique. Lasse, elle se raidît pour reprendre son souffle.
	Depuis combien de temps était-elle attachée dans cette cave humide, entièrement nue, sous les regards d’une dizaine de personnes camouflées derrière ces masques et ces toges ? Une heure ? Deux heures ? Comment la destinée l’avait-elle amenée jusqu’ici ? Elle n’arrivait pas à contrôler son esprit et ses souvenirs à courts termes lui faisaient défaut. Elle se rappelait vaguement avoir prit sa voiture ce matin pour se rendre à son travail, elle se revoyait claquer la portière, démarrer le véhicule, puis tout devint noir.
	À son réveil, elle comprit que quelque chose s’était déroulé, à son insu. Elle ne se trouvait pas au travail, c’était certain ! Allongée, enchaînée, déshabillée et exhibée. Et bientôt violée, ou même pire. Cette pensée eut l’effet magique de la réapprovisionner en larmes et elle pleura en grimaçant. Son rimmel coulait maintenant sur ses joues et quelques gouttes tombèrent dans son oreille gauche. Elle tendit une main imploratrice vers la forme en noire la plus proche d’elle : « S’il vous plaît ! S’il vous plaît ! Libérez-moi… »
	Mais la silhouette noire, certainement une femme au vu de sa corpulence, ne réagit pas. Seul un petit gloussement, sec et rapide, s’échappa du masque blanc. Son rire fut reprit par d’autres, autour d’elle.
	Un bruit de fer frotté résonna dans la cave et une porte en bois s’ouvrit devant les pieds de la captive. Elle leva légèrement la nuque, fit toucher son menton sur sa poitrine et vit que quelqu’un entrait. Son cœur palpita de panique lorsqu’elle aperçut une autre personne s’avancer, en robe rouge sur laquelle étaient cousues des symboles obscurs et inconnus en argent. L’apparition ne portait pas un masque blanc comme les autres car sa tête était engoncée dans un énorme crâne de chèvre dont le front squelettique était gravé d’une étoile noire à cinq branches. Sans que l’on puisse voir son visage, on pouvait largement pressentir que l’individu sous la tête de chèvre était un homme, tant sa stature en imposait.
	Elle s’arrêta de respirer, effrayée par l’étrange apparition qui avançait vers elle. L’homme stoppa sa marche à quelques centimètres de ses pieds nus et toutes  les autres robes noires s’inclinèrent en signe de révérence face à celui qui paraissait être leur chef. Ce dernier leva les bras et une voix gutturale sortit du crâne de chèvre.
- Ver’k mouach et’Niburu !
- Beraniq et’ Niburu ! entonna en chœur le reste de la salle.
	Un cri étouffé s’échappa du couloir qui menait à la cave. Du coin de l’œil, elle scruta l’entrée et vit deux autres toges noires arrivées aux abords de la pièce, en traînant à bout de bras une jolie femme, une brune d’environ de vingt-cinq ans d’âge. Cette dernière était bâillonnée, entièrement dévêtue et elle pleurait. Ils passèrent la porte lorsque la jolie brune raidit ses jambes contre l’embrasure pour bloquer l’accès. Les toges noires forcèrent, lui plièrent les genoux et finalement le trio parvint à entrer dans la cave. L’homme à la tête de chèvre leur fit signe d’approcher et les deux toges emmenèrent la femme devant la  captive. Ils ôtèrent le chiffon qui lui cernait la bouche et elle cria de toutes ses forces.
- Tu peux hurler, clama l’homme à la tête de chèvre. Déchaine ta colère ! Ton désespoir facilite le contact.
	Contre toute attente, la brune arrêta ses cris stridents. La personne à la tête de chèvre lui agrippa la nuque de sa main droite et la rabaissa à quelques centimètres de la captive enchaînée. Les deux filles pleuraient à chaudes larmes lorsque leurs regards se croisèrent. Soudain, les toges noires entonnèrent un chant guttural dans une langue aux sonorités sèches.
- Qu’est-ce qu’ils vont nous faire ? gémit celle qui était attachée à la table.
- Je n’en sais rien, sanglota la brune. Ils m’ont montré des… trucs. Des trucs abominables.
	Le chant se fit de plus en plus fort, de plus en plus lourd. Les toges noires avaient accédé à une sorte de transe intérieure, elles dodelinaient sur elles-mêmes. Celle à la tête de chèvre poussa le visage de la brune contre celle de la captive. Leurs nez s’entrechoquèrent et après quelques essais de la part de l’homme en toge rouge, les lèvres se touchèrent, dans un mélange salin de larmes et de salives.
- K’armak no’t Annu’nakis. K’armak to’t Semiramis ! chantonna Tête de chèvre en sortant un poignard à lame recourbée de l’intérieur de sa toge.
- Varmart to’t Draco. Draco Varmae ! reprirent en cœur les toges noires.
	Le maître de cérémonie tira les cheveux de la brune en arrière, dévoila son cou nu. Il approcha son masque squelettique de l’oreille de sa prisonnière. « Un et un font un, souffla-t-il. Du sang pour du temps. Un don pour une parole ».
	Puis il trancha la gorge de la jolie brune, inondant de sang le corps dévêtue de la femme enchaînée qui hurla jusqu’à s’évanouir de terreur.

***
	Il n’existait pas de plaisirs plus simples qu’un café et un croissant au beurre posés à côté du clavier, attendant que leur propriétaire légitime ne vienne les engloutir. Du moins, c’est ce que Léonardo supposait. Surtout lorsque lesdits café et croissant venaient d’être offerts par le chef de la police en personne, en guise de bienvenue. Léo croqua une bouchée de sa viennoiserie puis se focalisa  sur son écran d’ordinateur. Pour son premier jour, il devait remplir une tonne de dossiers, cocher des Questionnaires à Choix Multiples et mettre en ordre son bureau encastré contre d’autres dans le gigantesque open-space du premier étage du Commissariat de Roche-sur-Léman.
	Il fit craquer les articulations de ses doigts puis s’attaqua aux formalités administratives avec entrain ; autant finir ce  casse-tête au plus vite afin qu’il puisse se rendre enfin sur le terrain.
	Léo joua du clavier une bonne heure, s’arrêta de temps à autres pour observer l’activité du commissariat autour de lui. Depuis la mise en place de la loi Ridol, les fonctionnaires de police s’étaient vu octroyer des moyens biens plus conséquents : on avait doublé, voire triplé selon les villes, le nombre d’agents et la sécurité ne s’était jamais aussi bien portée. D’ailleurs, les statistiques le prouvaient : le nombre de vols avait drastiquement chuté et les agressions à la personne étaient sur la même pente. Tout cela grâce au courage d’un ministre de l’Intérieur qui n’avait pas hésité à remettre l’Ordre et la Loi au cœur des citoyens. Cependant, le revers de la médaille se situait dans la hausse des bavures policières qui se trouvaient souvent en première page des quotidiens nationaux. Bien plus de flics, plus d’armes, donc plus d’erreurs de jugement, le calcul était net mais prévisible. Pourtant, si les journaux s’étaient appropriés ses errements policiers, les Français approuvaient ce retour à l’application des lois et à la crainte du policier. Oh bien entendu, il  y a eu une première période de chaos au sein des forces de l’ordre, le temps que tous les services se réforment et se restructurent, mais maintenant les choses roulaient. On était arrivé à une police plus armée, avec plus de pouvoir, plus d’effectifs. Et plus « américanisée » selon certains torche-culs. Mais on n’a rien sans rien…
	Léo tapota encore quelques temps les touches de son clavier lorsqu’il se sentit observé. Il leva les yeux et croisa le regard, deux bureaux plus loin, d’une jolie blonde. Marie Deschamps. Elle avait sensiblement le même âge que Léo, peut-être un peu moins et les deux se connaissaient depuis de longues années.
	Né à Roche-sur-Léman, au bord du plus grand lac d’Europe dans cette ville moyenne entre Thonon-les-Bains et Évian-les-Bains, Léo avait passé son enfance entre les eaux du Léman et les montagnes haut-savoyardes, se baignant l’été et skiant l’hiver. Puis les études, on s’éloigne de sa région, on monte sur Paris et on devient flic. De bons services rendus à la nation, quelques promotions puis nous revoilà en Haute-Savoie, pour retrouver sa famille et croiser quelques têtes que l’on reconnaît vaguement, comme Marie Deschamps.
La belle Marie Deschamps, qui le laissait indifférent à l’école primaire puis qui était devenue cette belle jeune fille au Lycée, celle avec qui tout le monde veut coucher mais dont peu on eut l’honneur de le faire. Pourtant,  avec le temps, Léo avait changé physiquement. Il n’était plus cet ado boutonneux qui bégayait quand une fille lui adressait la parole. Il avait prit cette assurance qui vient avec l’âge, en même temps que son corps s’était développé et musclé. Il avait grandi, également. Si à seize ans il faisait un mètre soixante-dix, un soudain pic de croissance l’avait fait pousser jusqu’au mètre quatre-vingt-dix. Du haut de ses trente-deux ans, avec sa peau légèrement mat et ses cheveux noirs jais, tous deux héritages de ses racines italiennes, il savait qu’il était bel homme. Et ça tombait bien, il était également homme à femmes.
	Marie fit un signe de la main à Léo et murmura quelque chose qui pouvait se deviner comme « bienvenue » puis elle se retourna pour taper un quelconque rapport sur son ordinateur. Léo esquissa un sourire ; son célibat lui permettait d’accepter toutes les propositions après ses heures de travail, même les plus folles. Si Marie le voulait bien, il lui demandera dans la journée de boire un verre avec lui dans un pub et s’ils s’entendaient bien, pourquoi ne pas finir dans l’appartement de Léo et…
- Alors Léonardo ! On rêve ?
	Léo sursauta et fit pivoter sa nuque en arrière. La voix qui l’avait sorti de sa torpeur venait d’un homme entre trente et quarante ans, les cheveux rasés mais pas assez courts pour apercevoir les nuances de roux sur le crâne. Il regardait Léo en souriant.
- Excuse-moi Damien, fit Léo en réprimant un petit rire. Je pensais à…
- À Marie ? murmura son collègue. Ça se voit que t’es nouveau ici. On pense tous à Marie lorsque l’on s’ennuie en service. Mais ne te fais pas d’illusion, elle est peut-être libre, mais elle ne se laisse pas avoir comme ça, la garce. Même un beau gosse comme toi aurait du mal à la choper.
	Léo se mordit les lèvres pour réprimer son envie de rire, puis Damien lui tapota l’épaule.
- On boit un verre après le service, en général. Avec les collègues. Si tu veux venir, tu es le bienvenu. À condition que tu payes également ta tournée, cela va de soi, Léonardo.
- Ça marche. À condition de ne pas y laisser le salaire en une seule soirée. Et au fait… les gens m’appellent Léo.
- P’tit joueur ! se moqua Damien. Tu sais bien qu’un flic sobre n’est pas un vrai flic. Et va pour Léo, ça fait moins Tortue Ninja.
	Damien lui adressa un pouce en l’air puis se faufila entre les bureaux pour disparaître au détour du couloir qui menait à cette grande salle. D’après ce que Léo avait compris, Damien sera son binôme en service pour une période d’essai de quelques mois, histoire de savoir si la fusion entre les deux marchait. Le nouveau fonctionnement de police adorait le système de binôme et l’avait exploité depuis que les lois sécuritaires étaient en place. Léo n’avait jamais vu Damien durant son enfance car ce dernier avait grandi vers Lyon et s’était fait muter à Roche-sur-Léman il y a cinq ans.
	En soupirant, Léo reprit son travail de remplissage de cases sur son ordinateur. Lorsqu’il eut fini, il vit une ombre se dresser sur son écran. Il leva la tête et croisa les yeux verts et pétillants de Marie.
- Il paraît que tu viens boire un verre avec nous, Léonardo ? dit-elle d’un ton charmeur.
	Discrètement, le flic jeta un œil sur les mains de la jeune femme pour voir si une alliance ne venait pas gâcher le tableau. Il n’en aperçut pas.
- Effectivement. Les flics prennent un verre où ? Au pub du Perroquet Bleu, comme les lycéens ?
	Un éclat de rire s’échappa des lèvres de Marie qui porta la paume de sa main contre la bouche.
- Cela fait un bail que le Perroquet Bleu est fermé ! répondit-elle. Les jeunes vont au Majestic 12, sur les rives du lac. C’est amusant que tu te souviennes du Perroquet Bleu.
- Disons que j’y ai laissé une partie de mon maigre pécule de lycéen.
- Nous allons juste en bas, chez Gégé.
- Ca fait moins rêver comme nom, se moqua Léo.
- Oui, reprit Marie sur un ton identique. Mais au moins, on ne croise pas de lycéens... À ce soir, donc.
- À ce soir.
	Lorsque Marie fut partie, Léo se remit sur son clavier. Deux heures avaient défilée sans qu’il ne s’en rende compte et lorsqu’il leva la tête, il s’aperçut qu’il était maintenant le seul dans le commissariat. La lumière du jour avait déclinée et les chauds rayons de soleil de ce mois d’avril se dissipaient peu à peu. Il quitta  sa chaise pour se rendre aux toilettes lorsqu’un homme d’une soixantaine d’années, de bonne corpulence, lui barra le chemin. Son visage rougeaud trahissait une gêne qu’il n’arrivait pas à cacher.
- Léonardo. Comment s’est passé ce premier jour ?
- Très bien, Commissaire. Même si cette séance d’informatique n’est pas ma tasse de thé. Je suis plus un homme de terrain.
- Ça tombe bien, reprit son supérieur. David est malade et la mère de son coéquipier vient de tomber dans l’escalier. Je suis en sous-effectif ce soir et je me demandais si…
- Pas de problème. Mais est-ce que…
- Damien est d’accord, coupa le Commissaire Plantier. Je sais que la première journée est importante pour un nouveau et je m’en veux un peu de vous faire des heures supplémentaires, mais sachez que cet effort sera apprécié. Vos supérieurs à Paris m’avaient annoncé un homme motivé, je vois qu’ils ont eu raison. Vous êtes de la graine de futur Commissaire ! Ne me poussez pas vers une retraite anticipée.
	La dernière phrase fut dite avec un clin  d’œil et une bourrade amicale sur l’épaule. Léo sourit bêtement du compliment et se rassit à son bureau, une fois son chef parti. Tant pis, il se farcirait Marie un autre soir…

***
	Le nuage se dissipa, emporté par une rafale de vent, et le quartier de lune fut à nouveau visible au sein de la noirceur du ciel, dans une clarté opaque. Si la journée fut chaude, la fin de la nuit s’annonçait fraîche, c’est pourquoi Rémy Bondaz, quarante-deux printemps, avait enfilé une veste pour sortir les poubelles de son restaurant. Le service était fini, la vaisselle rangée, les chaises montées sur les tables et les poubelles venaient d’être déposées dans les containers prévus à cet effet. D’ici un bon quart d’heure, il permettra aux deux serveuses de rentrer chez elle, une fois le nettoyage achevé.
Il ferma le couvercle et s’adossa contre le mur de la devanture. Même s’il y avait eu peu de clients ce soir, Rémy était  fatigué. Il attrapa du bout des ongles une Marlboro de son paquet de cigarettes qui dépassait de la poche de sa chemise, la glissa entre les lèvres et l’alluma avec le briquet rouge qu’un client avait oublié un soir en terrasse.
	Après deux bouffées prises à la va-vite, il pointa le regard devant lui. Au loin et en contrebas, le centre-ville de Roche-sur-Léman inondait la nuit de ses lumières blafardes, plus vives vers les rives. Le lac était calme et à cette heure tardive, aucune coque de bateau ne glissait sur son eau tranquille et poissonneuse. Bien plus loin, de l’autre côté du Léman, la Suisse s’endormait également et Lausanne ressemblait à une myriade de petites étincelles qu’on aurait figées.
	Rémy avait bâti l’Ourson Vert il y a dix ans et l’affaire prospérait gentiment. Les clients lui demandaient souvent la signification du nom de son restaurant et Rémy répondait naturellement qu’il venait de Bernex, un village à quelques kilomètres d’ici, en altitude. Et le nom de sa commune d’origine signifiait « Ours » en vieil allemande, même si cette conclusion n’était pas  satisfaisante pour tous les historiens. Pour le « Vert », Rémy était tout simplement supporter du club de foot de Saint Etienne. Et tant pis pour ceux qui recherchaient une explication plus profonde. L’Ourson Vert était construit sur deux bâtiments reliés par un couloir en bois, l’un servait pour la cuisine et le stockage, l’autre était la grande salle de réception des clients. Rémy aimait bien ce principe et il pouvait cuisiner tranquillement pendant que les deux serveuses naviguaient entre les tables.
	Rémy tira une longue bouffée en admirant son spectacle nocturne quotidien (sauf le lundi, jour de repos). Roche-sur-Léman avait, sur les cartes, la forme d’un losange évasé, avec au nord les rives du lac Léman, son château et le centre-ville de la commune, parsemé de magasins en tous genre et habité par le pôle administratif et politique. Plus au sud, coupé par la route départementale 1005 reliant Thonon-les-Bains à Évian-les-Bains, se trouvait le Bas de Roche-sur-Léman, simplement appelé « Bas » par ses habitants. Si le centre-ville était blindé d’immeubles en tout genre, le Bas ressemblait plus à une zone pavillonnaire et résidentielle.
	L’Ourson Vert se dressait fièrement à la frontière tacite entre le Bas et le Haut de Roche-sur-Léman, une zone boisée et peu habitée surplombant toute la ville. Au sud, après avoir passé des habitations cossues, souvent louées par de riches touristes, on pouvait apercevoir un autre château qui était visitable toute l’année. Et plus à l’ouest, à cheval entre le Haut et le Bas, se dressait l’immense domaine de la WHT, la White Hat Technology, la plus grosse société de la région qui assurait une bonne partie de la réussite économique de Roche-sur-Léman. D’ailleurs, une des particularités de cette petite entreprise, devenue internationale au fil des décennies, était d’embaucher au sein de sa  société-mère uniquement des habitants de Roche-sur-Léman. Le taux de chômage de la ville était ainsi l’un des plus bas de France, tant la WHT avait besoin de main d’œuvre, et les équipes de journaliste venaient souvent sur les lieux pour acclamer cette réussite locale basée sur le principe du gagnant-gagnant entre employeurs et employés.
	La cigarette tomba au sol et Rémy l’écrasa du talon de sa chaussure. Il se baissa pour ramasser le mégot éteint et le balança dans le container à poubelle. En soufflant, il s’étira le dos, éreinté par une journée de travail continue puis se pencha en avant pour toucher le bout de ses chaussures avec ses doigts, un exercice qui lui permettait de garder la forme, car le métier de restaurateur n’était pas de tout repos, il fallait du tonus et de l’énergie. Il se redressa plusieurs fois pour se replier ensuite, comme chaque soir, et il entreprit de faire trente flexions. Même après avoir fumé, Rémy gardait un rythme régulier. Soudain, un cri déchira le silence olympien de la nuit.
	Rémy courut jusqu’à la porte de service, ouvrit brusquement le battant et vit Julia, une belle métisse de vingt-quatre ans, blottie contre la cuisinière, une casserole à la main en guise de bouclier et le visage décomposé par la peur. Le patron de l’Ourson Vert se précipita vers elle et lui attrapa l’épaule.
- Qu’est-ce qui se passe ? lui demanda-t-il d’un ton inquiet. Un rat ?
- Non, répondit Julia avec un sanglot dans la voix. Il… il y a un truc dans la salle.
	La salle désignait la grande pièce principale de l’établissement, là où les clients se faisaient servir. Rémy attrapa un rouleau à pâtisserie sur un plan de travail et tapota le haut du crâne de sa serveuse.
- Ne t’en fais pas, la rassura-t-il. Je vais voir ce que c’est et je m’en débarrasse.
- N’y allez pas ! supplia Julia. Jen est avec ce truc et je crois que…
	Un autre cri, différent du premier, résonna dans le restaurant. C’était la voix de Jennifer, l’autre serveuse. Puis ce cri fut immédiatement suivi d’un hurlement rauque, éraillé et guttural. Rémy en frissonna, tant ce bruit ne pouvait provenir d’un être humain. Cela ressemblait à un animal, même s’il y avait quelque chose de mécanique dans ce gémissement. Rémy rangea le rouleau à pâtisserie et saisit un couteau de cuisine. Il lança son téléphone portable à Julia. « Appelle les flics ! lui ordonna-t-il. Dis leur de venir au plus vite. Et cache-toi ensuite ». Julia acquiesça et  appuya sur les touches 1 et 7 de l’écran tactile.
	Rémy ouvrit la porte en face de celle par laquelle il était arrivé, traversa le petit couloir qui faisait la jonction entre les deux bâtiments et arriva devant une autre porte en chêne, entrouverte. Il pénétra à toute vitesse dans la salle principale, arme en main et son cœur fut sur le point de s’arrêter : Jennifer était allongée sur le parquet, les yeux révulsés d’horreur tandis que les derniers soubresauts de vie agitaient son corps. Mais ce qui effraya Rémy ne fut pas la découverte du cadavre de sa serveuse. C’était ce qu’il y avait au-dessus…

***
	Le café n’était pas assez sucré, ce qui fit grimacer Léo dès la première gorgée. Il but la moitié du mug et le posa sur son bureau, à côté de son clavier. Il vérifia ses emails sur sa boite personnelle puis ferma la fenêtre électronique pour tomber directement sur l’interface claire et épurée du site interne à la Police. Il soupira puis retourna sur son navigateur internet pour chercher une table en vente sur une boutique en ligne. Il venait d’emménager il y a peu et pour tout dire, il s’emmerdait, autant que ces heures d’inactivités soient productives. Léo n’aimait pas tellement les gardes de nuit, car il n’y se passait jamais rien d’intéressant. Le plus souvent, le téléphone sonnait pour une bagarre entre jeunes complètement bourrés à la sortie d’une boîte ou d’un pub.
	En surfant sur un site au hasard, Léo trouva une table bon marché et dans la couleur qu’il cherchait. Il cliqua sur le lien pour la commander lorsque Damien déboula dans la salle principale, déjà équipé pour sortir en patrouille. Il courut jusqu’à son coéquipier qui le suivit du regard.
- Léo ? Enfile tes affaires, on a reçu un appel étrange sur le Haut. Un restaurant. Une bête énorme serait rentrée et foutrait le bordel.
- Ce n’est pas le boulot des pompiers, ça ?
- La personne avait l’air vraiment paniqué.
- J’arrive.
	Une poussée d’adrénaline fit frémir Léo lorsqu’il sortit son pistolet Sig Sauer du tiroir de son bureau et qu’il le rangea dans son holster. Il poussa sa chaise en arrière, attrapa sa veste et le binôme se dirigea en trottant vers la sortie de la grande salle…

***
« … et c’est pourquoi la White Hat Technology est fière d’inaugurer ce soir cette nouvelle aile de la Bibliothèque municipale de Roche-sur-Léman, dans un espace consacré uniquement à la jeunesse. Car nous savons que la jeunesse est l’âme d’une ville. La jeunesse est son avenir. Et si les jeunes ne se cultivent pas, comment pourront-ils faire face à l’avenir et payer nos retraites ? »
	Des éclats de rire explosèrent dans le hall de réception du vieux bâtiment fraîchement restauré. Les convives étaient enchantés par le discours  et les applaudissements suivirent aussitôt. Aleister Darius tendit les bras vers le fond de la salle et conclut : « Maintenant, je pense avoir déjà trop parlé et vous devez mourir de faim. Je ne saurais que vous conseiller le foie gras, il est succulent. Et ne buvez pas trop, certains représentants des forces de l’ordre sont présents ce soir et je m’en voudrais d’être responsable de  votre retrait de permis. »
	Seconde salve d’applaudissements mêlés de rires. Blond naturellement platine, les cheveux en arrière, les yeux d’un vert étincelant derrière des lunettes Cartier uniquement décorative, le visage fin surmonté de traits nobles, vêtu d’un costume blanc à huit mille euros, Aleister avait tout de la gravure de mode et d’un bourreau des cœurs. Mais il  était surtout un orateur d’exception, et il l’avait encore prouvé ce soir. Il observa du coin de l’œil les notables, les commerçants, les représentants des associations et certains invités triés sur le volet se jeter sur le buffet et le Champagne mis à la disposition par la White Hat Technology. La réception était un succès à tous les niveaux, les convives semblaient enchantés et la Bibliothèque avait une nouvelle aile entièrement restaurée par les financements promis par Aleister.
	La fête battait son plein et Aleister se mêla dans la foule, accueilli par des sourires et des félicitations. Il serra des mains, embrassa des joues et se laissa tenter par deux verres de Champagne.
	Il se rendit au buffet et attrapa un toast de foie gras lorsque ses doigts frôlèrent ceux d’une autre personne, également attirée par la même tranche de pain grillé. Il retira sa main, tourna la tête et vit une jeune femme aux beaux et longs cheveux roux qui le regardait en souriant :
- Hé bien, dit-elle, il semble que ce toast ne passera pas la soirée.
- C’est le but, sourit à son tour Aleister. Et de plus, je n’aime pas le gâchis, comme vous le savez, mademoiselle Chardon.
- Alors je le mange en l’honneur de vos convictions altruistes, déclara la jeune femme en croquant dans le foie gras.
	Aleister se mordit les lèvres. Il n’aimait pas Sarah Chardon. Il faut dire qu’il n’appréciait pas les journalistes d’une manière générale. Cependant, en tant que vice-président de la WHT, il se devait de faire bonne figure devant la presse, en toute circonstance. Il acquiesça de la tête, prit un autre toast et était sur le point de quitter le buffet lorsque Sarah se décala face à lui, lui empêchant toute fuite.
- Dites-moi, Monsieur Darius. Quel effet cela fait d’être le bienfaiteur de la ville ?
- Ce n’est pas moi le bienfaiteur, répondit Aleister. C’est la WHT.
- Que vous dirigez…
- Je ne suis que le vice-président. Maintenant, si vous le permettez…
- Vous êtes le visage de la WHT ! coupa la journaliste. On dit que c’est vous qui tirez les ficelles en coulisse et non votre père. D’ailleurs, où est-il ? Cela fait des mois que personne ne l’a vu.
- Il est parti pour un long voyage autour du monde. Il envoie quelques mails de temps à autres et m’appelle une fois par semaine.
- Passez-lui le bonjour de ma part, ironisa Sarah.
- Je doute que cela lui fasse plaisir. Votre article sur les soi-disant caisses noires de notre entreprise ne lui a pas fait plaisir. Et je tiens à vous dire quelque chose, mademoiselle Chardon. Je ne vous aime pas ! Et j’ai horreur des petits fouilles-merde de votre genre.
	Sarah prit un air faussement horrifié, puis éclata de rire en montrant un petit appareil qu’elle dissimulait dans sa main gauche.
- Vous pouvez redire ça plus fort ? s’éclaffa-t-elle. Je pense que votre déclaration sur les journalistes sera audible, mais le bruit ambiant risque d’avoir saturé la qualité du son.
- Encore faudrait-il qu’il reste de la batterie dans votre enregistreur.
	D’un pas décidé, Aleister quitta le buffet et laissa Sarah, déconfite. En effet, son appareil n’avait plus de batterie, ce qui était incompréhensible car elle l’avait chargé juste avant de venir à la réception et son autonomie pouvait atteindre cinq jours dans le meilleur des cas. Elle pesta, rangea son enregistreur dans son sac-à-main et reprit une coupe de Champagne. Si elle ne pouvait  pas faire son travail, autant picoler…

***
	La voiture dévalait la route étroite qui reliait le Bas de Roche-sur-Léman  au Haut. La sirène hurlait dans la nuit et les gyrophares se perdaient entre les branches des arbres. Léo avait prit le volant et son coéquipier était assis sur le siège passager, observant la nuit, comme fasciné.
- J’avais complètement oublié que tu connaissais le coin, fit Damien en quitta le regard du pare-brise.
- J’ai grandi ici, répondit Léo. Je n’ai plus vraiment de contact avec les gens de ma jeunesse, mais je me rappelle des petits chemins.
- C’est ta première mission sur le terrain si je comprends bien.
- Pas tout à fait. J’étais souvent de patrouille sur Paris. Mais c’est ma première sortie en province. Et c’est également la première fois que je pars à la chasse au monstre.
	Damien baissa la tête en esquissant un sourire. Léo le remarqua et lui lança un regard soupçonneux.
- Quoi ? Tu te moques de moi, Damien ?
- Non ! rétorqua l’autre, amusé. Mais tu sauras qu’ici, les monstres sont souvent des chèvres ou des chiens errants. La jeune fille qu’on a eu au téléphone à certain vu son monstre dans le noir et son imagination a déformé la réalité. C’est toujours comme ça.
- Hé bien nous allons être  fixés. On arrive…

***
	Des rires firent presque vibrer les murs des toilettes, faisant sursauter Sarah. Un couple passa prés de la porte en s’esclaffant et leurs gloussements ricochèrent dans le couloir. Sarah s’était perdue dans ses propres pensées, observant son reflet dans le miroir. La soirée était vraiment merdique, professionnellement parlant, et elle décida de rentrer chez elle. La batterie de son enregistreur ne marchait plus, alors qu’elle était certaine de l’avoir chargé, et les notables de la ville la fuyaient comme la peste. Il faut dire que Sarah n’avait pas une bonne réputation auprès de ces gens-là, étant une journaliste intègre et honnête, donc une emmerdeuse aux yeux de beaucoup de monde. Même son rédacteur-chef semblait l’avoir prise en grippe depuis quelques temps ! Et puis elle était fatiguée, comme vidée de sa substance énergétique.
	Elle secoua ses cheveux, jeta un dernier coup d’œil dans le miroir et sortit des toilettes, tenant son sac-à-main du bout des doigts. La soirée n’allait certainement pas tarder à s’achever et elle n’avait eu aucune information sur un quelconque sujet susceptible de se transformer en article pour le Léman Libérée, si ce n’était la soirée en elle-même. Elle marchait dans le couloir menant à la salle principale de la Bibliothèque lorsqu’elle entendit une voix rocailleuse sortir d’une petite dépendance sur la droite. D’une curiosité naturelle, qu’elle ne voyait jamais comme un vilain défaut, Sarah Chardon se rapprocha de l’embrasure entrouverte et tendit l’oreille. Il y avait au moins deux personnes qui conversaient :
- Comment cela a-t-il pu arriver ? gronda la voix rocailleuse dont Sarah semblait connaître.
- Une erreur s’est produite, fit une autre voix plus jeune.
- Je croyais que le nouveau était compétent. Les erreurs durant le rituel peuvent être dangereuses ! On n’aurait jamais dû mettre cet incapable en guise de Grand…
- C’est vrai que Monsieur Darius était contre, il le trouvait peu expérimenté. Mais oserai-je vous rappeler que c’est vous-même qui avez poussé au cul, pardonnez mon langage, pour que ce soit le fils du Préfet.
- Je n’y peux rien. C’est le Préfet lui-même qui a poussé au cul, comme vous dites. En attendant, j’espère que quelqu’un va étouffer l’affaire. Je veux que rien ne sorte d’ici. Déjà qu’il y a cette fouille-merde de Chardon à la soirée.
- Je m’en occupe, fit une troisième voix. Comptez sur moi, Monsieur le Maire. Tout sera réglé dans la soirée.
	Des pas s’approchèrent de l’embrasure de la porte et Sarah fila sur la pointe des pieds pour s’échapper dans le couloir. Elle se blottit dans un renfoncement, à côté d’un porte-manteau, et vit passer un homme âgé et corpulent qu’elle reconnut tout de suite : Plantier, le Commissaire de Police de la ville. Son visage était grave, ses yeux sombres et son allure vive. Une fois loin, Sarah reprit le chemin de la salle principale encore bondée. Elle avala un toast et but une coupe de Champagne en repensant à ce qu’elle venait d’entendre. Le mot rituel l’avait interpellé. Pourquoi un rituel ? Le Maire et le Commissaire était très certainement francs-maçons, et Sarah savait que certains rituels étaient exécutés dans les Loges, mais c’étaient surtout des rites d’intronisation ou de célébration. Qu’est-ce qui pouvait avoir mal tourné ?
	Sarah pensa qu’elle aurait dû suivre discrètement le Commissaire, mais elle était fourbue et n’avait aucun appareil pour enregistrer une conversation. Et elle était vraiment fatiguée. Très fatiguée. Ce n’était pas normal, sa vue se brouillait, son ouïe se réduisait petit à petit et elle s’effondra contre la table du buffet, se cogna la tête contre un bout de fer et son corps glissa mollement jusqu’au sol. Au loin, très loin, des gens poussèrent des cris de surprise mêlés de joie…

***
	Le frein-à-main crissa et les portières conducteur et passager s’ouvrirent. Léo et Damien sortirent du véhicule, armes en main. Depuis la loi Ridol, la paperasserie sur l’usage des armes à feu avait drastiquement baissée et les Policiers n’hésitaient plus à se servir de leurs pistolets. Au grand dam de certaines associations anti-sécuritaires.
	Les portières claquèrent et les deux flics s’approchèrent à pas de loup de l’Ourson Vert. Un petit vent s’était levé et l’air frais de la nuit fit frissonner Léo. Ils avancèrent jusqu’à la devanture de l’établissement et constatèrent que le rideau de fer était descendu. Léo désigna la porte d’entrée à Damien :
- On entre ?
- Il faudrait peut-être voir s’il y a une sortie derrière l’annexe.
- On n’en fait pas un peu trop ? Si c’est un chien errant ou une chèvre, on fait quoi ? On lui tire une bastos dans le bide ?
- Crois-moi, répondit Damien, il vaut mieux avoir le flingue en main que le saisir trop tard.
	Une sonnerie de téléphone les fit tous les deux tressaillir jusqu’à ce que Damien sort son appareil de la poche.
- Putain, tu m’as foutu les jetons ! pesta Léo. Tu ne peux pas le mettre en vibreur ?
- C’est important, répliqua Damien en regardant le numéro qui s’affichait. Passe de l’autre côté, j’arrive.
- Tu… tu moques de moi !? fit Léo d’un air ahuri. Je… et puis merde !
	En rageant intérieurement, il contourna le bâtiment et longea l’annexe. « Quel manque de professionnalisme de la part de Damien, pensa-t-il en tournant à un angle. ». Il arriva devant la porte de service, encastrée entre deux poubelles, et remarqua qu’elle était ouverte. Il lança un bref coup d’œil à l’intérieur et vit que la lumière de la cuisine, bien trop vive à son goût, était allumée. Il prit quelques secondes pour analyser la pièce depuis le palier puis entra.
	C’était une banale cuisine de restaurant qui venait de clôturer sa soirée, avec les instruments et outils bien rangés. L’eau de javel agressait les narines mais l’hygiène valait bien ce petit sacrifice olfactif. Léo tendit l’oreille, cherchant à percevoir le grognement d’une quelconque bête féroce, mais bien évidemment, rien le lui parvint. Par contre, que la cuisine soit vide et qu’il n’entende rien n’était pas des meilleurs augures. Ce silence assourdissant lui pesait et il rangea son arme dans son holster pour poser ses mains en porte-voix : « Police ! Il y a quelqu’un ?  Hohé !»
	Un gémissement lui parvint en guise de réponse. Cela provenait d’une grande armoire métallique en face de lui. Léo dégaina son arme et avança à pas de loup. Il attrapa de sa main gauche la poignée du meuble et la tira fermement, tout en pointant son arme vers l’intérieur de l’armoire. Il fit un pas en arrière, surpris de ce qu’il aperçut. C’était une femme, un peu plus de vingt printemps, prostrée sur elle-même et complètement apeurée. Elle leva son visage cuivré vers Léo, les yeux rougis par les larmes. Elle tenait un téléphone portable entre ses genoux. Léo lui tendit la main mais elle secoua la tête.
- Non ! pleura-t-elle. Je ne sors pas tant que…
- Tant que quoi ?
- Tant que je ne suis pas en sécurité.
- Vous êtes en sécurité. Comment vous appelez-vous ?
- Julia.
- Très bien, Julia. Prenez ma main et je vais vous diriger dans ma voiture pour…
	La jeune femme hurla, elle poussa Léo avec force et referma la porte de l’armoire sur elle.
- Non ! cria-t-elle. Non ! Tuez cette chose avant !
	Léo voulut insister, mais il comprit que cela n’aboutirait à rien. Et finalement, elle était autant en sécurité dans sa cachette. Il tapota le battant de l’armoire avec la crosse de son flingue.
- Je vais voir ce qui se passe, dit-il à Julia d’une voix douce. Restez ici. Pouvez-vous me dire ce qu’il y a dans le restaurant ?
- Je ne sais pas ce que c’est. Mais il a tué Jennifer. Enfin je crois…
	Un bruit de verre se fracassant sur le sol dans un vacarme assourdissant coupa la conversation. Cela venait de la salle principale du restaurant, dans l’autre bâtiment. Julia émit un cri étouffé et Léo se précipita dans le couloir séparant la cuisine annexe du reste et arriva à vive allure dans  la salle de réception.
	Des verres à pieds roulaient encore sur le sol et Léo en vit un exemplaire terminer sa course contre le bras d’une femme, allongée au sol, le ventre ouvert et les tripes dispersées sur le sol, dans une peinture sordide et sanglante.  Puis un mouvement sur la gauche lui attira le regard. Son souffle se coupa, ses mains devinrent moites et ses jambes se mirent à flageller.
	Un homme d’une quarantaine d’années était allongé sur le bar et luttait contre une créature tout droit sortie d’un cauchemar éveillé. Elle avait la taille de son opposant, d’aspect humanoïde mais entièrement couverte d’écailles qui paraissaient rugueuses et poisseuses. Elle avait une longue queue de lézard qui fouettait l’air tendit qu’elle cherchait à planter ses longes griffes dans le visage du restaurateur. Celui-ci poussa sur ses mains pour éviter les coups de la créature mais le combat était gagné d’avance pour la… chose.
	Réunissant son  courage, Léo pointa son arme vers la créature et tira. Le bruit tonitruant de la détonation fit siffler les oreilles du flic qui constata avec effroi qu’il avait manqué sa cible. Le monstre tourna son visage vers Léo. Elle avait une tête de reptile, avec des yeux jaunes et froid, deux petits trous en guise de narines et surtout une langue de serpent qui s’échappait de sa rangée de dents acérés. Dans un élan de désespoir, Léo pressa une seconde fois la gâchette de son arme. La tête de la créature partit en arrière et du sang noir éclaboussa le sol et restaurateur, qui profita de ce moment de répit pour se dégager de l’emprise du monstre. Il glissa du bar et se laissa tomber sur le sol pour marcher à quatre pattes jusqu’à Léo. La créature chuta derrière le bar et disparut de la vue du flic.
- Ça va ? demanda Léo en aidant Rémy à se relever.
- Je suis griffé à l’épaule et aux jambes, rassura le restaurateur. On peut dire que ça va.
- Qu’est ce qui se passe ? fit une voix derrière eux.
	Damien venait d’arriver dans la salle de réception, son pistolet dans une main et le téléphone dans l’autre. Léo pointa du doigt le bar en frémissant :
- Une espèce de monstre. Comme un gros lézard.
- Il a tué Jennifer ! fit Rémy en montrant du menton le corps de la jeune femme. Elle était si… gentille.
	Damien se rendit vers le cadavre pour l’examiner. Léo, arme braquée vers l’avant, se dirigea vers  le bar, pas à pas. Il marcha sur une flaque de sang noir et manqua de glisser. Une fois derrière le comptoir, il laissa échapper un cri. « Mon dieu, souffla-t-il. Venez voir. »
	Léo et Rémy le suivirent et leurs visages se figèrent. À la place du monstre qu’ils pensaient voir, il y avait maintenant une femme entièrement nue qui gémissait. Une tâche sombre lui mangeait l’œil droit et son crâne à vif saignait abondamment. Rémy se recula pour vomir, tandis que Léo retenait un renvoi. Puis la femme, dans un ultime souffle de vie, pointa une main humaine pourvue d’un index déformé, vert et écailleux. Elle murmura quelque chose dans un abominable gargouillis puis mourût dans un long râle.
	Damien se baissa sur le corps, l’examina quelques secondes puis se releva. Il braqua son arme sur Léo et tira. Léonardo sentit la balle lui perforer la poitrine. La douleur fut fulgurante et immédiate. Il se laissa tomber sur les genoux puis s’affala face au sol, les yeux dans le vide, mais encore conscient. Damien posa le pied sur sa main droite et sous la douleur, Léo laissa échapper son arme de service que son partenaire ramassa. Puis il entendit une deuxième déflagration et vit Rémy Bondaz s’effondrer à son tour dans sa flaque de vomis. Maintenant, les sons devenaient diffus à mesure qu’il perdait son sang mais il entendit tout de même Damien composer un numéro de téléphone sur  son mobile.
« C’est fait, dit Damien au combiné. Pas de témoin.  Pour la balistique, ce sera Léonardo Convini qui aura abattu la femme et le propriétaire. Il y a aussi le cadavre d’une autre femme… d’accord. Entendu. »

***















Extrait du Léman Libéré du 11/04/2017
« Carnage à l’Ourson Vert !
C’est la nuit dernière qu’un massacre a eu lieu dans le restaurant de l’Ourson Vert. Selon nos informations, un agent de Police aurait tué le propriétaire des lieux ainsi qu’une jeune femme  dont l’identité n’a pas encore été révélée. »



Extrait du Léman Libéré du 17/04/2017
« Léonardo Convini a survécu à ses blessures.
Le policier soupçonné d’avoir tué deux personnes à l’Ourson Vert est sorti du coma hier soir. Son coéquipier, Damien Vernet, a exprimé sa compassion pour la famille des victimes et son regret de n’avoir pu intervenir plus tôt dans le… »



Extrait du Léman Libéré du 04/05/2017
« Le tueur de l’Ourson Vert destitué de ses fonctions et mis en examen.
Léonardo Convini, dont le nom est maintenant célèbre, vient d’être mise à pied au sein de la Police. Le Commissaire Plantier se déclare satisfait de cette décision du Ministre de l’Intérieur et… »

Extrait des Moutons Enragés du 22/05/2017
« La deuxième victime enfin identifiée.
L’Ourson Vert, pour rappel, fut le théâtre de plusieurs meurtres simultanés au mois d’avril. L’une des victimes, une jeune femme, n’avait pu être identifiée. Selon les dernières informations, il s’agirait de Maryline Cettour, une personne déclarée disparue deux mois auparavant durant une séance de jogging. La piste de l’enlèvement avait vite été écartée à l’époque malgré les craintes de sa famille. La rédaction se demande évidemment quels sont les liens entre le massacre de l’Ourson Vert et la subite réapparition tragique de Maryline Cettour sur les lieux du crime. »


Extrait du Corbeau Bavard du 15/06/2017
« Des zones de mystères dans la tuerie de l’Ourson Vert !
Si le tueur présumé, Léonardo Convini, sert actuellement de bouc-émissaire dans le  massacre, nos dernières informations prouveraient que Convini ne serait pas le responsable du carnage. La récente découverte de l’identité d’une des victimes, Maryline Cettour, laisse certains spécialistes dans la confusion ultime. D’autant plus que, selon des informations confidentielles, le doigt de la victime aurait été tranché sur les lieux durant le massacre pour une raison inconnue. Le membre tranché n’a pas été retrouvé. La thèse de la folie subite de Convini se voit diluée de plus en plus dans un marasme de détails contradictoires. Et pour ajouter à l’imbroglio général, des rumeurs circulent sur une cinquième personne présente ce soir là sur les lieux du crime, une femme qui aurait assisté aux événements, cachée dans un meuble, mais qui serait terrorisée de raconter la vérité. Et que dire de cette créature mi-serpent mi-humaine que déclare avoir vu Convini ? Étrange manière de se défendre que d’invoquer un monstre tueur, non ? »































Extrait du Léman Libéré du 18/10/2017
« Le procès de Convini en approche.
Léonardo Convini, l’auteur présumé du massacre de l’Ourson Vert de Roche-sur-Léman, sera jugé vendredi prochain. »


Extrait du Léman Libéré du 20/10/2017
« Convini acquitté !
C’est dans la confusion la plus totale que c’est déroulé le procès de Léonardo Convini, avec l’apparition d’un nouveau témoin à l’affaire. Julia Pastour, serveuse le soir de la tuerie, est apparue à la barre, nerveuse et visiblement apeurée. Son témoignage fut suffisamment convainquant pour acquitté Convini dont elle vanta le professionnalisme. Même si elle a déclaré n’avoir pas vu le meurtrier, elle montra son animosité face à Damien Vernet qui serait responsable, selon ses dires, de la tuerie. Le policier, coéquipier ce soir là de Convini et qui a été promu récemment Inspecteur, sera mis en examen. Les preuves contre Vernet sont maigres mais la justice compte bien mettre un terme à cette affaire rocambolesque.
La créature supposée aperçue sur les lieux du massacre n’a même pas été évoquée par la défense, qui apparemment a bien eu raison. Convini est ressorti libre du tribunal d’Annecy. »


Extrait du Léman Libéré du 27/10/2017
« En bref. Convini démissionne.
Léonardo Convini, acquitté récemment de l’affaire du meurtre de l’Ourson Vert, a confirmé ce matin son départ de la Police de Roche-sur-Léman. « Je ne peux pas retourner dans cet antre du mensonge, trop de mauvais souvenir, a-t-il déclaré à notre journaliste. Même si je n’ai travaillé qu’un seul jour au Commissariat de Roche-sur-Léman ». Léonardo songe à monter son entreprise personnelle de détective privé en collaboration avec les autorités, comme la loi Ridol le permet depuis peu. Nous lui souhaitons bonne chance. »


Extrait du Léman Libéré du 04/01/2018
« En bref. L’Inspecteur Vernet innocenté.
Son implication nébuleuse dans l’affaire de l’Ourson Vert fit les choux-gras de la presse l’année dernière. Accusateur puis accusé, Damien Vernet vient d’être innocenté hier soir. L’enquête se poursuit pour retrouver le véritable auteur du drame, mais la Police se montre pessimiste. »
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